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beaucoup de bien , parce que la caufe des acci¬
dents ne demandoit pas des rafraîchiffants com¬
me on l ’avoit cru .

t La Médecine du Public , qui malheureufement
u ’eft que trop fuivie , eft remplie de pareilles
erreurs . J ’en citerai encore une , parce que j ’en
ai vu de funeftes fuites : beaucoup de gens croient
le poivre rafraîchiffant , quoique leur odorat , leur
goût & lenrraifon , leurdifentle contraire ; c ’eft
l ’aromate le plus échauffant .

$ . 561 . Le préfervatif le plus fûr , le plus
à la portée de tout le monde , c ’eft d ’éviter
tous les excès , & fur - tout ceux dans le man¬

ger & dans le boire . L ’on mange générale¬
ment plus qu ’il ne faut pour fe bien porter ,
êc pour avoir toutes les forces dont on eft
capable ; l ’habitude eft prife , il eft difficile de
la déraciner , mais on aevroit au moins s ’im -

pofer la loi de ne manger que par faim , &

jamais par raifon ; parce que , excepté dans un
très - petit nombre de cas , la raifon dit toujours

de ne pas manger , quand l ’eftomac répugne aux
aliments . Une perfonne fobre eft capable de
travaux , je dirois même d ’excès en différents
genres , dont les gens qui mangent plus , font
abfolument incapables ; la feule fobriété guérit

des maux prefqu ’incurables , & rétablit les làntés
les plus ruinées ,

CHAPITRE XXXI IL

Des Charlatans 6 * des Maîges .

56a . T L me refte à parler d ’un fléau qtâ
JL fait plus de ravages que tous les

maux que j ’ai décrits } & qui , tant qu il fub -
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fiflera , rendra inutiles toutes les précautions

qu ’on prendra pour 1a confervation au peuple ;
ce font les Charlatans . J ’cn diftinguerai de deux
efpeces ; les Charlatans paffants , & ces faux

Médecins de villages , tant mâles que femelles ,
connus dans ce pays fous le nom de Maîges , Sc
qui le dépeuplent lourdement .

Les premiers , fans vifiter des malades , débi¬

tent des remedes dont quelques - uns ne font qu ’ex¬
térieurs , ôc fouvent ne font point de mal ; mais
les intérieurs font très - fouvent pernicieux ; j ’en
ai vu les effets les plus cruels , & il ne pafle
point de ces miférables , dont l ’entrée au pays

ne coûte la vie à quelques -uns de fes habitants .
Ils nuifent encore d ’une autre façon , en empor¬
tant une grande quantité d ' argent comptant , âc
en enlevant annuellement quelques milliers de
francs à cette partie des habitants , pour qui l’ar¬
gent eft le plus précieux . J ’ai vu , avec douleur ,
le laboureur Si l ’artifan , dénués des fecours les
plus nécelfaires à la vie , emprunter de quoi ache¬
ter chèrement le poifon deftiné à combler leur
mifere , en aggravant leurs maux , & fouvent
en les jettant dans des maux de langueur qui
réduifent toute une famille à la mendicité .

§ . 563 . Un homme ignorant , fourbe , men¬
teur Si impudent , féduira toujours le peuple
groffier & crédule , incapable de juger de rien ,
de rien apprécier , qui fera éternellement la dupe
de quiconque aura la bafTefle de chercher a

éblouir fes fens , Si qui par - là même fera frip -
ponné par les Charlatans , tant qu ’on les tolérera .
Mais le Magidrat , fon tuteur , fon protecteur ,
fon pere , ne devroit - il pas le foultraire à ce
danger , en prohibant févérement l ’entrée de ce
pays , où les hommes font précieux , Si l ’argent
rare , à des hommes pernicieux , qui détruilent

les uns , & emportent l ’autre , fans pouvoir ja -
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mais y faire le plus petit bien . Des raiforts anfli

fortes peuvent - elles permettre de différer plus
long - temps leur exil , puifqu ’il n ’y a pas la plus
petite raifon de les admettre ?

$ • 564 . Les Maîges n ’emportent pas , il eft
vrai , l ’argent du pays , comme les Charlatans
E allants , mais le ravage qu ’ils font parmi les

ommes , eft continuel , & par - là même im -
menfe ; & chaque jour de l ' année eft marqué par
le nombre de leurs viéiimes . Sans aucune con -

moilîànce , fans aucune expérience , armés de
trois ou quatre rcmedes , dont ils ignorent aulli
profondément la nature que celle des maladies
dans lefquelles ils les emploient , & qui , étant
prefque tous violents , font véritablement un glai¬
ve dans la main d ’un furieux , ils empirent les
maux les plus légers , & rendent , à coup fûr ,
mortels ceux qui font un peu plus graves , mais
qui fe feroient guéris fi on les eût feulement
abandonnés à la nature ; à plus forte raifon s ’ils
avoient été bien traités .

56j . Le brigand , quiaflàiïine au milieu d ’un
grand chemin , laiffeau moins la double reffource

de fe défendre & d ’être fecouru ; mais l ’empoi -
fonneur , qui turprend la confiance du malade
Sc le tue , eft cent fois plus dangereux & auffi
puniffable .

L ’on fignale les bandes de voleurs qui s ’intro -
duifent dans le pays ; il feroit à fouhaiter qu ’on
eût un rôle de tous ces faux Médecins de l ’un &

de l ’autre fexe , & qu ’on en publiât la defcrip -
rion la plus exacte , accompagnée de la lifte
de leurs exploits fanglants . L ’on inlpireroit peut -
être par -là une frayeur falutaire au peuple , qui
né s ’expoferoit plus à être la victime innocente
de ces bourreaux .

$ . 566 . Son aveuglement fur cette double ef -
pécc d ’êtres mal - faifants } eft inconcevable . Celui



Des Charlatans . lyf
qu ' il a en faveur des Charlatans , l’efl: cependant
moins , parce que ne les connoiflànt pas , il
peut leur fuppofer une partie des talents & des
connoiiiànces qu ’ils s ’arrogent . Il faut donc l 'a¬
vertir , &T on ne peut trop le lui redire , que ,
malgré l ’appareil pompeux dont quelques - uns lé
parent , ce font toujours des hommes vils , qui ,
incapables de gagner leur vie par aucun travail
honnête , ont fondé leur fubliftance fur leur pro¬
pre impudence Si fon imbécille crédulité ; qu ’ils
n ’ont aucune connoiflânce ; que leurs titres & leurs
patentes font fans aucune autorité , parce que ,
par un miférable abus , ces aétes font devenus
une denrée de commerce , qu ’on obtient à très -
Vil prix , tout comme le furtout galonné qu ’ils
achètent à la fripperie ; que leurs certificats de
guérifons font chimériques ou faux , 8c qu ’enfïn ,
quand furie nombre prodigieux de gens qui pren¬
nent leurs remedes , il y en auroit quelques -uns
de guéris , & il eft prefque phyfiquement im -
pofhble que cela n ’arrive pas , il n ’en feroit pas
moins vrai que c ’eft une efpece deflruélive . Un
coup d ’épée dans la poitrine , en perçant un
abcès , fauva un homme , que ce mal auroit
tué ; les coups d ’épée n’en font pas moins mor¬
tels . Il n ’eft pas étonnant même que ces gens -
là , ( je dis la même chofe des Maîges ) qui
tuent des milliers de gens , que Ta nature feule
ou aidée des fecoursde la Médecine - , auroit fau -
vés , guérifTent , de temps en temps , un malade
qui a été entre les mains des plus habiles Mé¬
decins . Souvent les malades de l ’ordre de ceux
qui s ’adreflent aux gens de cet acabit , foit qu ’ils
ne veuillent pas s’aftreindre au traitement qu ' exi¬
ge leur maladie , foit que rebuté par leur peu
de docilité , le Médecin ne leur continue pas fes
confeils , vont chercher des gens qui leur promet¬
tent tmeguérifon prompte , Si hazardent des re -
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tnedes qui en tuentplufieurs , & en guérHTent un ,
qui le trouve la force de ratifier , un peu plus
vue que ne l ’auroitfàit un Médecin . Il ne feroit

que trop aifé de fe procurer , dans toutes les
paroilfes , des catalogues qui mettroient fous les
yeux la vérité de toutes ces propofitions .

567 . Le crédit de ce Charlatan de foire , que
cinq ou fix cens payfans entourent , grands yeux
ùuverts , gueule béante , &C fe trouvant fort heureux

qu ’il veuille bien leur fripponner leur néceffai -
re , en leur vendant , quinze ou vingt fois au - delà
de la valeur , un remede dont la plus grande qua¬
lité feroit d ’être inutile ; le crédit , dis - je , de ce

frippon toléré tomberait bientôt , (i l ’on pou -
voit perfuader à chacun de fes auditeurs , ce qui
elt exactement vrai , qu ’à un peu de foupleffe près
dans la main , il en fait tout autant que lui , &C
que , s ’il peut acquérir fon impudence , il aura
dans un moment la même habileté , & méritera
la même réputation & la même confiance .

568 . Si le peuple raifonnoit , il feroit aifé
de le défabufer ; mais ceux qui le conduifent ,
doivent raifonner pour lui . J ’ai déjà prouvé le
ridicule de fa confiance aux Charlatans , propre¬
ment ainfi dits ; celle qu ’il a pour les Maîges eft
encore plus infenfée .

L ’art le plus vil s ’apprend ; l ’on n ’eft favetier ,
l ’on ne raccommode de vieux morceaux de cuir ,

que quand on a fait un apprentilfage , & l ’on n ’en
fera point pour l ’art le plus néceflàire , le plus utile ,
le plus beau ! L ’on ne confie une montre , pour la

raccommoder , qu ’à celui qui a paffé bien des
années à étudier comme elle efi faite , & quel !
les font les caufes qui la font bien aller , &c qui
la dérangent , & l ’on confiera le foin de rac¬

commoder la plus conipofée , la plus délicate „
& la plus précieufe des machines , à des gens
qui n ’ont pas la plus petite notion de fa urutp
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ture , des caufes de fes mouvements , & des inl -
truments qui peuvent la rétablir .

Qu ’un foldat chaflë de (on régiment , à eau <e

de l 'es coquineries , ou qui a déferté par liber¬
tinage ; qu ’un banqueroutier , qu ’un eccléûaftique
flétri , qu ’un barbier ivrogne , qu ’une foule d ’au¬
tres perî 'onnagesaujTi vils , viennent afficher qu ’ils
remontent les bijoux dans la perfection , s ’ils ne
font pas connus , fi l ’on ne voit pas de leur ou¬
vrage , fi l ’on n ’a pas de témoignages authenti¬
ques de leur probité , & de leur habileté , per -
fonne ne leur confiera pour quatre lois de pier¬
res fàultes , ils mourront de faim . Mais qu ’au
lieu de fe faire Jouailliers , ils s ’affichent Méde¬
cins , on achètera très - chèrement te plaifir de
leur confier là vie , dont ils ne tarderont pas à
empoifonner les reftes ,

Ç . 569 . Les plus grands Médecins , ces hom¬
mes rares , qui , nés avec les plus heureux ta¬
lents , ont éclairé leur efprit dès leur plus ten¬
dre enfance ; qui ont cultivé enfuite avec loin
toutes les parties de la phyfique ; qui ont facri -
fié les plus beaux moments de leur vie à une étu¬
de fuivie & aflidue du corps humain , de fes
fondions , des caufes qui peuvent les empêcher ,
& de tous les remedes ; qui ont furmonté le dé -
fagrément de vivre dans tes hôpitaux , parmi des
milliers de malades ; qui ont réuni à leurs pro¬
pres obfervations , celles de tous les temps & de
tous les lieux : ces hommes rares , dis - je , ne - fe

trouvent pas même tels qu ’ils voudroient être
pour fe charger du précieux dépôt de la fanté
humaine ; & on le remettra à des hommes gref¬
fiers , nés fans talents , élevés fans culture ; qui

fouvent ne favent pas lire ; qui ignorent tout ce
qui a quelque rapport à la Médecine , avifli pro¬
fondément queles mœursdes fauvages afiatiques ;
qui n ’ont veillé que pour boire ; qui fouvent ne
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font cet horrible métier que pour fournir à leur
boilfon , & ne l ’exercent que dans le vin ; qui ne
fe font faits Médecins que parce qu ’ils étoient in¬
capables d ’étre quelque chofe ! Une telle conduite
paroîtra , à tout homme fenfé , 1e comble de l ’ex¬
travagance .

Si l ’on entroit dans l ’examen des remedes qu ’ils
emploient , fi on les comparait aux befoins du
malade à qui ils les ordonnent , on ferait faifi
d ’horreur , & l ’on gémirait fur le fort de cette
infortunée partie du genre humain dont la vie ,
fi importante k l ’Etat , eft miférablement con¬
fiée aux plus meurtriers des Etres .

570 . Quelques - uns d ’eux , fentant bien le
danger de l 'objection tirée du manque d ' études ,
ont cherché à la prévenir , en répandant parmi
le peuple un préjugé qui n ’eft que trop accré¬
dité aujourd ’hui ; c ’eft que leurs talents pour la
médecine font un don furnaturel , fort fupé -
rieur , par -là mémo , à toutes les connoiffances
humaines . Ce n ’eft point à moi à montrer l ’in¬
décence , le crime , l ' irréligion d ’une telle four¬
berie , ce ferait empiéter fur les droits de Mef -
fieurs les . Pafteurs ; mais qu ’il me foit permis de
les averti r , q ue cette branche de fuperftition a yant
les fuites ies plus cruelles , mérite toute leur at¬
tention ; & en général , il forait d ’autant plus à
fouhaiter qu ’on combattît la fuperftition , qu ’un
efprit imbu de préjugés faux , n ' eft pas propre
à recevoir une doctrine véritable . Il y a des fcé -
lérats qui , efpérant de s ’accréditer parla crainte
autant que par l ’efpérance , ont pouffé l 'horreur
jufqu ’à laiffer douter s ’ils tenoient leur puilfance
du Ciel ou de l ’enfer . Voilà les hommes qui dif -
pofent de la vie des autres .

$ . 571 . Un fait que j ’ai déjà indiqué , & qu ’on
n ’expliquera jamais , c’eftl ’empreffcment du payfàra
à fe procurer les meilleurs fecours pour fts bêtes

malades ,
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malades . Quelqu ’éloigné que foit le Médecin vété¬
rinaire , ou l 'homme qu ' on croit tel , ( car mal -
hcureufement il n ’y en a point dans ce pays , )

s ’il a beaucoup de réputation , il va le confulter ,
ou il le fait venir à tout prix ; quelque coûteux

que foient les remedes qu ’il indique , s ’ils partent
pour les meilleurs , il le les procure ; mais dès
qu ’il s ’agit de lui , de fa femme , de fes enfants ,
il fe pail 'e de fecours , ou fe contente de ceux
qui s’offrent fous fa main , quelque pernicieux
qu ’ils foient , fans en être moins coûteux ; car
c ’effune injuftice criante que les fomtnes extor¬

quées par quelques Maîges , ou aux patients ,
ou , plus fbuvent , à leurs héritiers .

$ . 572 . L ’on trouvera , dans un excellent mé¬

moire fur la population de ce pays , qui efl
prêt à paroitre , une obfervation importante &
qui démontre évidemment les ravages des Maî¬
ges ; e ’efl : que dans les années communes , la pro¬
portion entre le nombre des habitants d ’un lieu
âc des morts , n ’eft pas extrêmement différente
à la ville & à la campagne ; mais quand la mê¬
me épidémie attaque la ville ôc les villages , cette
différence ert : énorme , & le nombre des morts ,
comparé à celui des habitants dans le village où
le Maîge exerce fon empire deltruclif , eft infini¬
ment plus grand que dans la ville .

Je trouve dans le fécond volume des Mémoi¬

res de la Société Économique de Berne

pour 17il , un autre fait également important ,
rapporté par un des plus éclairés Obfervateurs qui
travaillent pour ce journal . » Il régné , dit - il ,
» ( à Cottens à la Côte ) des plcuréfies & des

» péripneumenies ; il en elt mort quelquespayfans
» de ceux qui , confultant les Maîges , ont pris
n leurs remedes échauffants ; ceux qui ont fuivi
» la méthode oppofée . fe font prefque tous tirés
» d ’affaire . «

Tome II . X
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$ • 573 - Je ne puis pas m ’étendre plus long¬

temps fur cette matière , dont l ’amour de l ’hu¬

manité ' m ’a forcé à dire quelque chofe , mais qui
mériterait d ’étre traitée plus au long , & qui eft
de la plus grande conféquence . 11 n ’y a que les
Médecins qui puiffent fe tranquillifer fur cet hor¬
rible abus , s ’ils n ’étoient animés que par des
vues d ’intérêt , puifque les Maîges diminuent le
nombre des confultants du peuple , qui ne font
pour eux qu ’une occupation pénible . Mais quel
eft le Médecin affez vil pour vouloir acheter

quelques heures de tranquillité à un prix auffi
cher & aulii odieux ?

574 . Après avoir montré le mal , je fouhai -
terois de pouvoir indiquer des remedes fûrs ,
mais cela eft difficile .

Le premier , c ’eft peut - être d ’avoir fait con -
noître le danger , & d ’avoir fait tourner les yeux
fur cet homicide abus , qui , joint aux autres

caufes de dépopulation , tend à rendre ce pays
défert .

575 . Le fécond , & , fans contredit , le plus
efficace , eft celui dont j’ai déjà parlé : n ’admet¬
tre aucun Charlatan paflànt , & iignaler tous les

Maîges ; peut - être même qu ’il conviendrait de
leur infliger des peines corporelles , comme el¬
les ont été ordonnées en différents lieux par des

Edits fouverains ; on devroit au moins les cou¬
vrir d ’infamie , en fuivant une pratique ulîtée

dans une grande ville de France . » Quand il fe
» ti ouvoit des Charlatans à Montpellier , on étoit

» en pofleffion de les mettre fur un âne maigre
fâcheux , la tête tournée vers la queue ; on

jj ' les promenoit en cet état , par toute la ville ,
» au bruit des huées des enfants & de la popu -

/» lace , les frappant , leur jettant des ordures ,
» les tiraillant de tous côtés , & les maudif -
» lant . «
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$ . 576 . Un troifieme moyen , ce feroit des

Inifructions paftorales fur cet objet . La conduite
du peuple à cet egard eft un vrai fuicide , &
il feroit important de l ’en convaincre . Mais
l ' inefficacité des exhortations réfléchies , les plus
fortes fur tant d ’autres articles , ne fait - elle point
craindre le même fort pour celle - ci ? L ’ufage a .
décidé qu ’il n ’y a aujourd ’hui de vice , qui ex¬
clue du titre ik de la confidération dhonnéte

homme , que le vol ouvert & caractérifé ; &
cela par cette raifon fimple , c ’cft que nous te¬
nons à nos biens plus qu ’à toute autre cliofe ;
l ’homicide même cft honnête dans un très -grand
nombre de cas ; peut - on efpérer de perluader
qu ’il y a du crime à confier fa fanté à des
empoifonneurs , fous l ’efpéranee de guérifon ?
Un remede plus fûr , fans doute , ce feroit de

faire fentir au peuple , ce qui eft fort aifé , qu ’il
lui en coûtera moins pour être bien foigné , que
pour être bourreaudé . L ’apoas du bon marché le
ramènera beaucoup plus fûrement , que l ’averfioi *
du crime .

577 . Le quatrième remede , qui ne feroit

fûrement pas inutile , ce feroit de retrancher des
Almanachs ces réglés de Médecine aflrologique ,
qui contribuent continuellement à entretenir des
préjugés dangereux fur une fcicnce dans laquel¬
le les plus petites erreurs font funeftes . Que de
payfans morts , ( je l’ai déjà dit ) pour avoir
différé , rejetté , ou mal placé une faignée dans
une maladie aiguë , parce que l ’Almanach le
vouloir ainti . N ’eft - il point à craindre , pour le
dire en paffant , que la même caufe ne nuife à

leur économie , & qu ’en confultant la lune , qui
n ’a aucune influence , ils ne négligent les atten¬
tions relatives aux autres circonftances , qui et »
ont beaucoup ?

6 . 578 . Un cinquième remede , feroit l ’établif -
X 2.
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fement d ’hôpitaux pour les malades , dans les di£
ferentes villes du pays .

Il y a un grand nombre de moyens aifés
pour les fonder & les entretenir prefque fans nou¬
velles dépenfes , & les avantages qui en réful -

teroient feroient immenfes ; d ’ailleurs , quelque
Coniidérables que fuffent les dépenfes , en eft - il
de plus importantes ? Elles font fans doute de
devoir , & l ’on ne tarderoit pas à s ’appercevoir
qu ’elles rapportent un intérêt réel , plus fort qu ’on
ne peut l ’efpérer d ’aucun autre emploi de l ’ar¬
gent . Il faut ou admettre que le peuple eft inu¬
tile dans un Etat , ou convenir qu ’on doit pour¬
voir au foin de fa confervation . Un Anglois ref -

peétable , qui , après avoir tout vu avec beau¬
coup de foin , s’eft occupé profondément & utile¬
ment des moyens d ’augmenter les richeffes & le
bonheur de fes compatriotes , fc plaint en An¬

gleterre , le pays du monde où les hôpitaux
iont le plus multipliés , que le peuple malade
n ’ efl pas affez fecouru . Que doit - ce être dans

les pays où il n ’y en a point ? » Les fecours de
» Chirurgie & de Médecine trop abondants dans
>3 les villes , ne font point affez répandus dans

a les campagnes ; & les payfans font fujets à
» des maladies affez fimples , mais qui , faute

y> de foins , dégénèrent en une langueur mor -
» telle . «

579 . Enfin , fi l ’on ne peut pas remédier
aux abus , ( ceux qui regardent les Charlatans ne

font pas les feuls , & l ’on ne donne pas ce nom
a tous ceux qui le mériteroient ) il feroit fans
doute avantageux de détruire tout art médicinal .

Quand les bons Médecins ne peuvent pas faire
autant de bien que les mauvais de mal , il y a un

avantage réel à n ’en point avoir . Je le dis avec
conviction , l ’anarchie en Médecine eft la plus

dangereufe de toutes . Libre de toute réglé &
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fans loix , cette fcience eft un fléau d ’autant plus
affreux qu ’il frappe fans cefi 'e ; & fi l ’on ne peut

pas réparer le défordre , il faut ou défendre , fous
de rigoureufes peines , l ’exercice d ’un art qui de¬
vient fi funefte , ou , fi les confiitutions d ’un

Etat 11e permettoient pas ce moyen violent , or¬
donner , comme dans les grandes calamités , des

prières publiques dans tous les temples .
(J . 580 . Un autre abus , moins dangereux que

ceux dont je viens de parler , qui ne laiffe pas
cependant de faire des maux réels , & qui au
moins fort beaucoup d ’argent du pays , mais
dont le peuple cft moins la victime que les gens
aifés , c ’efl l ' imbécille aveuglement avec lequel
on s ’en laiffe impofer parles pompeufes annonces
de quelque remede univerfel qu ’on tire difpen -
dieufement de l ’étranger . Les perfonnes au - def -
fus du commun peuple ne courent pas au char¬
latan , parce qu ’elles croiroient s’avilir en fe mê¬
lant à la foule ; mais fi ce même charlatan , au
lieu devenir , s’étoit tenu dans quelque ville étran¬
gère ; fi , au lieu de faire afficher fes placards aux
coins des rues , il les avoit fait inférer dans les
Mercures ou dans les Gazettes ; fi , au lieu de
vendre fes remedes lui -même , il avoit établi des

bureaux dans chaque ville ; fi , au lieu de les ven¬
dre vingt fois au - deffus de leur valeur , il avoit
encore doublé ce prix ; au lieu d ’avoir les cha¬
lands du peuple , il auroiteu ceux du citadin aifé ,
de tous les ordres , & prefque de tous les pays .
Telle personne , fenfée à tout autre égard , qui
héfitera de confier fa fanté à des Médecins di¬

gnes d ’une entière confiance , hazardera par une
folie inconcevable le remede le plus rifqueux ,
fur la foi d ’un placard impofteur , publié par
un homme auffi vil que le Charlatan qu ’elle
méprife , parce qu ’il fait l 'onner du cors de chaf -
fc fous fa fenêtre , Si qui 11’en différé cependant
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que par les circonflances que je viens d ’indiquer .
$ ■ 581 . Il n ’y a prefque pas d ’année qu ’il ne

s ’accrédite quelqu ’un de ces remedes , dont les

ravages font plus oa moins grands , à propor¬
tion de leur plus ou moins de vogue . Peu , heu -
reufement , en ont eu autant que les poudres
d ’un nommé Ailhaad , habitant d ’Aix en Pro¬

vence , & indigne du nom de Médecin , qui a
inondé l ’Europe , pendant quelques années , d ’un
purgatif âcre , dont 1e fouvenir ne s’éteindra que
quand toutes fes victimes auront fini . Je foigne
depuis long temps plufieurs malades , dont j ’a¬
doucis les maux fans efpérer de les guérir jamais ,
& qui ne doivent les trilles jours qu ’ils coulent

qu ’à l ’ufage de ces poudres ; & j ’ai vu depuis
très - peu de temps , deux perfonnes que ce poi -
fon a tué cruellement . Un Médecin Français ,
aufii célébré par fes talents & fes connoillances

que recommandable par fon caractère , a publié
quelques - unes des finiltres cataltrophes que fon
ufage avoit occafionnées , & fi on recueilloit ces
observations dans tous les endroits où on l ’a

employé , on formerait un volume qui effraie¬
rait .

<$. 58a . Heureufement tous ces remedes qu ’on
débite ne font ni auffi accrédités . ni auflï dange¬
reux ; mais l ’on doit juger toutes ces affiches
fur ce principe : je n ’en connois point de plus
Vrai en Phyfique & en Médecine ; c ’eft que qui¬
conque annonce un remede univerfel , elt un im -

polteur , & qu ’un tel remede elt impoflïble &
contradictoire . Je n ’entrerai point dans des dé¬
tails de preuve ; mais j ’en appelle hardiment
à tout homme fenfé qui voudra bien réfléchir
un moment fur les differentes caufes des mala¬

dies , fur l ’oppofition de ces caufes , & furl ’abfur -
dité de vouloir les combattre toutes avec le mê¬
me remede .
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Quand on fera bien rempli de ce principe ,
on ne s ’en laiflera point impofer par des tiffîis
de fophifmcs deftinés à prouver que toutes les
maladies viennent d ’une catife , & que cette caufe
eft de nature à céder au remede vanté . On com¬

prendra d ’abord qu ’une telle affertion eft le com¬
ble de la fourberie ou de l ’ignorance , &C l ’on dé¬

couvrira bientôt où eft le lophifme . Peut - on et
pércr de guérir une hydropifie , qui vient de ce
que les fibres font trop lâches ik le fang trop
difîbut , avec les remedes qu ’on emploie pour
guérir une maladie inflammatoire , dans laquelle
Jes fibres font trop roides & le làng trop épais ?
Parcourez les annonces publiques , vous trouve¬
rez dans toutes des vertus auili contradictoires ,

& ceux qui les font , feroient fans doute punifià -
bles juridiquement .

($ . 583 . Je fouhaite qu ’on fafie une réflexion

qui fe préfente naturellement ; je n ’ai traité que
et un très -petit nombre de maladies , ce font pres¬
que toutes des maladies aiguës , je puis aflurer
qu ’aucun Médecin éclairé n ’a jamais employé
moins de remedes ; cependant j ’en indique foixan -
te & onze , & je ne faurois lequel retrancher fi

j ’y étois obligé . Comment peut -on efpéter que
l ’on guérira avec un feul remede dix & vingt fois
plus de malades que je n ’en indique ?

584 . J ’ajouterai une obfervation très - impor¬
tante , & qui fe feroit fans doute préfentée à

plufieurs lecteurs ; c ’eft que les différentes caufes
des maladies , leurs divers caraéferes , les diffé¬

rences qui dépendent des changements néceflàires

quiarrivent pendant leur durée , les complications
dont elles font fufceptibles , les variétés qui dé¬
pendent des épidémies , des faifons , des fexes . ,
de plufieurs autres circonftances , obligent très —
fouvent à faire des changements dans les reme¬
des , ce qui proave combien il eft dangereux

X 4
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d ’en ordonner fans des connoiffances plus nettes
que celles qu ’ont ordinairement les perfonnes qui
ne font pas Médecins ; &C la circonfpeélion doit

dans ces cas être proportionnée à l ’intérêt qu ’on
prend au malade , & à la charité dont on efl animé .

585 . Les mêmes confidérations ne font - elles
pas ( entir la nécefTité d ’une entière docilité de
la part du malade & des alliftants ? L ’hifloire des

maladies qui ont leurs temps limités pour naître ,
fe développer , relier dans leur force , 'décroître ,
ne démontre - t - elle pas , & la nécefbté de la

continuation des mêmes remedes , aulfi long¬
temps que le caractère de la maladie efl le mê¬

me , & le danger d ’en changer fréquemment
par la feule ràifon que celui qu ’on a employé
ne foulage pas dans le moment . Rien ne nuit
plus au malade que cette inflabilité . L ’on doit ,

après avoir examiné les indications que fournit
la maladie , choifir le remede le plus propre à
en combattre la caufe , & en continuer l ’ulàge
tant qu ’il 11e futvient aucune circonltance nou¬
velle qüi oblige à le changer , à moins qu ’on
ne reconnoiffe évidemment qu ’on s’eft trompé .
Mais s ’imaginer qu ’un remede efl inutile parce
qu ’il ne détruit pas la maladie au gré de notre
Impatience , & le rejetter pour en prendre un
autre , c ' eft cafter fa montre parce que l ’aiguille
emploie douze heures à faire le tour du cadran .

(J 586 . Les Médecins font quelque attention
aux urines des malades , dont les changements
dans quelques maladies , fur - tout dans les fievres
inflammatoires , aident à juger des changements
qui furvier .nent dans le caractère des humeurs ,
& contribuent à déterminer le temps où il con¬

vient de placer les évacuants ; mais c ’eft une
ignorance craife que de croire , & le comble
de la fourberie que de perfuader que leur feule

infpechcn fuffit pour juger des fyroptomes , de
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la caufe & des remedes d ’une maladie ; elle ne

peut être utile que quand on les obferve jour¬
nellement , quand on obl 'erve en même - temps le
malade , quand on les compare aux fymptomes
de mal , aux autres évacuations ; quand on eft
exactement inftruit de toutes les circonftances

étrangères à la maladie qui peuvent les chan¬
ger , comme certains aliments , certaines boif -
ions , plulïeurs remedes , la quantité de la boifîbn .
Sil ’on n ’eft pas exactement inftruit de ces détails ,
la vue feule des urines eft abfolument inutile ,
elle n ’inltruit de rien , le feul bon fens le démon¬

tre fans que j ’en détaille davantage les preuves ;
& l ’on peut hardiment décider que quiconque
ordonne des remedes fans autre connoiffance du

mal que l ’infpection de l ’urine , eft un frippon ,
le malade qui les avale une dupe .

<$. 587 D ’où vient , pourroit - on demander ,
cette crédulité ridicule fur l ’objet qui nous touche
le plus , notre propre famé ?

Il y en a quelques caufes plus particulières au
peuple , & qui font t 1° L ’imprcffion méchanique
du brillant fur les fens ; 2° Le préjugé que les

Maîges guériffent par un don furraturel ; je
les avois déjà indiqués . 3 0 L ’idée dans laquelle
il eft allez généralement que fes maladies font
une claffe à part comme lui , & que le Mé¬
decin du riche ne les connoît pas . <1° L ’erreur

générale qu ’il lui eh coûtera moins de recourir
au Maîge ; 5 0 Peut - être une timidité honteufe »
6° Une efpece de crainte que les Médecins & les
Chirurgiens ne lui donnent pas affez de foin , &
nele traitent trop cavalièrement : crainte qui aug¬
mente cette confiance qu ’il a , & que tout hom¬
me a pour fon égal ; confiance fondée fur cette
égalité même ; 7 0 Des difcours dans fon goût &
à fa portée .
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Mais il eft moins aifé d ’expliquer la confiance

aveugle des gens d ’un ordre fupérieur , qui , étant
cenfés avoir reçu plus de culture , font regardés
comme mieux raifonnants , pour des remedcs
vantés , & même pour quelque Ma 'îge accrédité ;
l ’on peut cependant en indiquer quelques raifons ;

La première eft ce grand principe du moi ,
inné chez l ’homme , qui l ’attachant à la prolon¬
gation de fon exiftence plus qu ’à toute autre
chofe au monde , lui tient continuellement les

yeux fixés fur cet objet , & l ’oblige à en faire
Je but de toutes fes démarches ; mais ne luilaif -
fe point diftinguer les fentiers fîtrs des fentiers

dangereux . C ’eft ici le plus fûr & le plus court ,
lui dit le commis d ’un bureau où l ’on fait payer
de gros péages ; il pâlie , paie & périt dans les
précipices de la route .

Ce même principe eft la fource d ’une autre er¬
reur qui confifte à donner involontairement un

plus grand degré de confiance à ceux qui nous
flattent le plus dans nos idées favorites . Le Mé¬

decin éclairé qui voit la longueur & le danger d ’un
mal , & qui eft trop honnête homme pour dire
ce qu ’il ne penfe pas , doit par une fuite nécelîai -
re delà conftitution humaine , être écouté moins

favorablement que celui qui flatte ; l ’on cherche
à éloigner les idées de l ’un , l ’on fourit à celles de
l ’autre : il doit bientôt avoir la préférence .

Lftietroifiemecaufe , qui tient encore au même
principe , c ’eft que l ’on fe livre à celui dont la
méthode eft la moins pénible & flatte le plus nos
pallions . Le Médecin qui preferit un régime , qui
exige des privations , qui demande du temps ,
qui veut de la régularité , rebute un malade
accoutumé à fe livrer à tous fes goûts ; l ’Empi -

riquequi lui permet tout , l ’enchante . L ’idée d ’une
cure li longue & hérilfée de tant d ’épines , fup -
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pofe un mal bien grave ; cette idée attrifte , on
ne l ’admet qu ’avec peine , & fans s ’en appercc -
voir on embrafl 'e , pour l ' anéantir , le fyfteme op -
pofc , qui ne nous laille voir qu ’une maladie ae
nature à céder à quelques prij 'es de fimples .

Ce goût pour le nouveau & pour l ’extraordi¬
naire , qui conduit defpotiquement un fi grand
nombre -/ hommes , & qui accrédite tant d ’étres
& tant de chofes ridicules , elt une quatrième
raifon très - puiflànte . L ’ennui eft ce que l ' homme
craint le plus , & il y eft (ans celfe entraîné par
fon propre vuide & par celui de la fociété ; les
fenfations neuves & extraordinaires l ’en tirant

mieux que rien autre , il s ’y livre fans en prévoir
les coniéquences .

Une cinquième raifon fe tire de ce que les trois
quarts & demi des hommes font menés par l ’autre
demi - quart , &c qu ’ordinairement le demi - quart
qui aime à mener , elt celui qui eft le moins
en état de le faire ; ainfi tout doit mal aller ,
& 1es événements ridicules & fâcheux deviennent

néceflaires par la conftitntion de la fociété .
L ’homme d ’un fens exquis ne voit fouvent que par

les yeux d ’un fot , d ’un intrigant ou d ’un four¬
be ; il juge mal & fe conduit mal . L ’homme
d ’un vrai mérite ne peut pas fe lier avec ceux
qui aiment à cabaler , & ce font eux qui fouvent
çonduifent les autres .

Il y a encore quelques autres raifons , mais
je me bornerai à en rappeller une feule , que j ’ai
déjà indiquée il y a plufieurs années ; c ’eft que
prefque généralement nous aimons mieux ceux
qui déraifonnent avec nous , que ceux qui nous
prouvent que nous déraifonnons .

J ’efpere que les réflexions que chacun fera fur
ces caufes de nos erreurs , contribueront à en

diminuer l ’effet , & à détruire des préjugés dont
chaque jour fait voir les fuites funcites .
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